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La grâce par l’épreuve de la docte ignorance
dans le théâtre novarinien
Grace through the test of learned ignorance in the Novarinian theater

Alexandra Gaudechaux

OUTLINE

Écrire en animal pour faire chuter le langage
Lorsque la parole devient un fluide : l’acteur en état de grâce
De la docte ignorance à la grâce comme événement de reconnaissance

TEXT

Le drama turge Valère Nova rina, dès ses premiers écrits pour le
théâtre au début des années soixante- dix, déploie un trai te ment
parti cu lier du langage à l’issue duquel il en vient à affirmer que «  la
grâce est une  reconnaissance 1.  » Elle se rencon tre rait notam ment
dans l’expé rience d’une certaine parole au moment de la repré sen ta‐
tion. Pour comprendre le chemi ne ment de l’écri ture nova ri nienne
jusqu’à l’expé rience de la grâce au cœur du processus théâ tral de cet
auteur – de l’écri ture à la repré sen ta tion –, nous commen ce rons par
préciser les spéci fi cités du travail qu’il mène sur le langage et qui
relè ve raient ce que l’on pour rait appeler la « manière » nova ri nienne.
Cette manière serait à entendre en tant que façon parti cu lière de
faire agir l’écri ture en plaçant la main et le corps comme outils
premiers à l’origine de l’acte d’écrire et non plus la pensée, si ce n’est
la «  vision  » de l’artiste qui y commande. Valère Nova rina lorsqu’il
s’agit d’écrire mais aussi de mettre en scène ses pièces serait plutôt
du côté du retrait, du laisser agir, voire d’une façon de prati quer
l’idiotie en tant que savoir en moins pour qu’advienne un savoir autre.
Cet autre type de savoir mène rait notam ment le spec ta teur à
éprouver au moment de la repré sen ta tion et sans qu’il s’y attende, un
événe ment de recon nais sance que Nova rina désigne en tant que
grâce et, par elle, une expé rience de la joie comme en témoigne la
cita tion suivante :
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En grec, le mot grâce est tout proche du mot joie : la χάρη est Χαρά.
Une irri ga tion nouvelle. Une pluie qui lave, un retour à la vie. […] en
fran çais, le mot grâce est de ceux que l’on hésite à prononcer… La
grâce, on l’attend sans dire son nom ; on l’appelle sans jamais la
nommer. Je la relie à la joie. […] La grâce sur un spec tacle est comme
une pluie soudaine, comme quelque chose de la nature qui survient.
[…] Le spec tacle est un corps respi ra toire créé par tous qui appa raît,
un orga nisme respi rant, un animal… Un jour cet animal se déploie :
les acteurs découvrent qu’ils ne l’avaient pas vu. Et soudain, ils
comprennent tout. Et soudain les spec ta teurs se souviennent de la
pièce. La grâce est une reconnaissance. 2

Pour parvenir à cette recon nais sance en tant que grâce pendant la
repré sen ta tion, nous verrons que le drama turge procède en amont à
des opéra tions de mises à néant du langage pour que puisse survenir
ce qu’il appelle «  le drame de la langue française 3 ». Il s’agit notam‐ 
ment pour lui de prati quer ce qu’il appelle le «  languisme 4  », soit
l’inven tion d’une «  langue à  un 5  » résul tant de ce qu’il nomme sa
scru pu leuse et métho dique « cure d’idiotie. 6 » Rejoi gnant ce prin cipe,
on observe aussi à l’origine des écrits de Valère Nova rina la tenta tive
de ne plus cher cher à faire œuvre mais plutôt à se désœuvrer dans le
geste d’écrire, pour qu’en résulte une écri ture qui vient d’elle- même,
sans y penser, et qui contri bue rait alors à «  libérer de la  langue 7  ».
Pour cela, Valère Nova rina se contraint à un proto cole strict de
postures, de répé ti tions dans l’orga ni sa tion spatiale et tempo relle des
moments d’écri ture, dans ce qu’il appelle son « ring » ou encore son
« atelier » afin de pouvoir, selon ses propres mots, «  attaquer 8  » la
langue et lui faire perdre toute préten tion à commu ni quer ou à juger
ce qui est dit. Ces opéra tions menées sur le langage viennent alors le
desti tuer de ses fonc tions commu ni cantes dans le but de mettre en
suspens tout juge ment de valeur et d’offrir la possi bi lité d’une écoute
diffé rente par un agen ce ment renou velé des mots, de la syntaxe
autant que de la fable, qui en appellent non plus à un certain « bon
sens » de l’écoute mais à l’usage de tous les sens. Un faire- corps avec
la langue où se joue rait alors une recon nais sance pour le spec ta teur
d’un savoir déjà là mais oublié et qui débou che rait sur une grâce : un
allè ge ment, une joie. Ce savoir serait para doxa le ment situé du côté
d’un non- savoir consti tutif de l’avène ment du sujet humain et que le
travail parti cu lier mené par Nova rina sur le langage permet trait de
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faire advenir, en certains moments de fulgu rance, pendant la repré‐ 
sen ta tion théâ trale. Il s’agira d’inter roger ce phéno mène en nous
penchant tout d’abord sur les carac té ris tiques et les enjeux de cette
cure d’idiotie prati quée par le drama turge en amont de la repré sen ta‐ 
tion théâ trale. Dans un second temps, nous préci se rons ce qu’il en est
de l’épreuve que recouvre pour l’acteur nova ri nien la mémo ri sa tion et
l’inter pré ta tion des écrits fleuves et équi voques du drama turge. Enfin,
nous obser ve rons ce qu’il en est de la récep tion par le spec ta teur de
cette écri ture devenue parole qui traverse l’acteur et dont l’écoute,
parce qu’elle relève notam ment d’une épreuve pour lui  de
docte  ignorance 9 telle que trans mise par le cardinal Nicolas de
Cues au XV  siècle, semble pouvoir ouvrir sur un moment de grâce.e

Écrire en animal pour faire
chuter le langage
Dès Le Drame dans la langue française, l’écri ture de Valère Nova rina
se carac té rise par une verve jubi la toire élaborée, notam ment, à partir
de néolo gismes, d’onoma to pées et de libertés syntaxiques dont
l’ensemble concoure à un travail poétique opéré sur la langue fran‐ 
çaise. Suivant cette manière de  faire, Le Drame dans la
langue  française invite ainsi le lecteur à faire l’expé rience du
«  languisme  » nova ri nien, expé rience qui peut alors provo quer un
senti ment d’étran geté – inquié tant ou réjouis sant – que l’on éprou ve‐ 
rait soudain au contact d’une langue que l’on avait pour tant l’habi tude
d’écrire et de parler. Il s’agirait ainsi, pour l’auteur, de nuire aux fonc‐ 
tion na lités commu ni cantes du langage ou offrir à ses lecteurs un
dépay se ment radical de l’enten de ment. Le passage suivant peut nous
en donner un exemple :

3

5 avril 1974 : à la page cent de la deuxième version. Indi ca tions
glaciales : entrée, sortie, coït, entrée, sortie. Ircu la tion du sponxe. Il
faut s'as sortir d'un maté riel pour la liaison des lobes. Traiter les
morts par asphyxie, respi ra tion, montée du sponxe à la téééte, prise
d'élec tri cité dans les lobes. Il dit que ça dicte. Planche à la personne
d'en face, opacité du fort jet. Mon air m'est compté. On fait cette
langue où l'air est mesuré, épui sant. Épuise ton air, sac à cornet ! 10
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Comme en atteste cet extrait, Nova rina semble recher cher des
usages nouveaux du langage et de l’écri ture par le biais d’un
processus d’épui se ment de l’acte même d’écrire. Il précise notam‐ 
ment que «  pour bien travailler, il faut avoir l’esprit bien  vide 11.  »
L’écri ture qui en résulte procède alors d’un refus de style, de mode,
de virtuo sité et d’ambi tion à parler de quoi que ce soit en parti cu lier.
Sorte d’écri ture néga tive et par- là fertile car réver sible, équi voque,
plurielle, propice à mettre en lumière des zones habi tuel le ment lais‐ 
sées dans l’ombre. Nova rina cherche à ne plus savoir écrire sa langue
mater nelle au profit d’un autre type de savoir par le langage, qui se
situe rait dans le langage lui- même libéré d’ambi tions à dire quoi que
ce soit, ainsi que le précise cet autre extrait :

4

Ça mène à : 1 - Plus du tout écrire le fran quon, 2 - Plus le
comprendre qu'un peu. 3 - Plus le parler comme l'on. C'est le vrai
drame qui se joue ici qu'il faut mettre : le drame de la lng. Dix- neuf
d'août : la dictée vient de plus en plus rapide, pres sante. On voit,
devant, le moment où on ne contrôle même plus la forma tion des
lettres, où ça ne dicte plus des phrases de mots, mais plus que le
mouve ment des élec tro car diaux des plumes qui graffent.
Néolo graphe. Lélec tro cu tion. Rangée des concrets. Ce dix- neuf
d'août, on j'ar rive presque à écrire qu'à la main, par agita tion de la
main, sans entendre du tout avec le cerveau et avec le cerveau tout à
fait pas là. On j'ar rive presque à écrire sourd. 12

Il s’agirait dès lors d’une écri ture sensa tion nelle, physique, que Nova‐ 
rina ne vide pas complè te ment de sens mais qu’il semble plutôt cher‐ 
cher à revi ta liser en prati quant métho di que ment et physi que ment
l’erreur – gram ma ti cale, syntaxique –, le néolo gisme, l’épui se ment des
mots par excès ou accu mu la tion de listes et d’énumé ra tions jusqu’à
obtenir une ryth mi cité de l’écri ture, voire une musi ca lité. Cette
pratique physique de l’écri ture, qui se pratique selon Nova rina « par
les oreilles et pour des acteurs pneumatiques 13 » – soit des acteurs
dont la capa cité respi ra toire est avant tout mise en avant dans l’inter‐ 
pré ta tion du texte – permet trait pour celui qui en fait l’expé rience de
rencon trer une sorte d’au- delà du langage situé du côté de l’inef fable,
de l’inouï, et dont il s’agit pour Nova rina de laisser sourdre la
présence invi sible mais  parfois surgissante au cœur même de la
langue. Cette manière de faire peut être rappro chée du théâtre dit de
la «  voie  négative 14  » comme le déve loppe depuis une ving taine
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d’années la cher cheuse, metteure en scène et drama turge Lydie
Parisse. Selon elle, les théâtres de la voie néga tive se déclinent en
tant que « théâtres contem po rains issus d’une tradi tion d’écri vains et
d’artistes influencés par le discours mystique et qui finissent par
l’employer dans leurs créa tions littéraires 15. » La via negativa rejoint
la théo logie mystique formulée par Denys l’Aréo pa gite au VI  siècle de
notre ère 16, qui distingue notam ment deux types de théo lo gies. L’une
posi tive où Dieu se donne en tant qu’objet de connais sance humaine,
l’autre néga tive qui admet le divin comme objet de connais sance
intrin sè que ment incon nais sable. En suivant ces consi dé ra tions, la
théo logie néga tive recon naît l’échec du langage autant que de l’image
à pouvoir proposer une expé rience du divin authen tique au profit
d’une logique dite apopha tique. La démarche artis tique de Valère
Nova rina s’appa ren te rait à cette logique selon une volonté
« d’accéder sans inter mé diaire à l’inef fable en prati quant la perte 17  »
afin de favo riser, pendant l’acte d’écrire mais aussi pendant la repré‐
sen ta tion, «  le moment, l’instant d’appa ri tion, la parole phéno mène,
la  lumière 18  », comme il l’écrit dans cet extrait  du Théâtre
des paroles :

e

Je voudrais qu’on éteigne la lumière sur le théâtre main te nant et que
tous ceux qui savent, qui croient savoir, reviennent au théâtre dans le
noir, non pour encore et toujours regarder, mais pour y prendre une
leçon d’obscu rité, boire la pénombre, souf frir du monde et hurler de
rire. Souf frir du mètre, du temps, des nombres, des quatre
dimen sions. Entrer dans la musique. 19

L’obscu rité renver rait ici à une sorte de plongée en igno rance pour le
spec ta teur, comme s’il s’agis sait de rendre incom pré hen sible le sens
du spec tacle, de ce qui se passe sur scène et de ce que cela dit par les
seuls prin cipes de l’analyse théo rique. Ne plus cher cher à
comprendre, pour « tous ceux qui savent », relè ve rait ainsi d’un autre
type d’appren tis sage que Nova rina appelle « une leçon d’obscu rité ».
Cette leçon n’est pas sans évoquer le prin cipe du non- savoir comme
«  art d’ignorer  » dont Nicolas de Cues, en 1439, théo ri sait les prin‐ 
cipes dans  sa Docte  Ignorance 20. On peut rappeler que  la
Docte ignorance de Nicolas de Cues hérite de la pensée du Pseudo- 
Denys l’Aréo pa gite, dont l’œuvre posa notam ment les fonde ments de
la théo logie dite « néga tive ». Celle- ci rejoint la distinc tion qu’opère le
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Pseudo- Denys entre théo logie mystique et symbo lique, la première
rele vant d’une connais sance de Dieu la plus élevée qu’il soit dans la
mesure où elle corres pon drait à une révé la tion secrète qui ne peut en
passer ni par les mots, ni par la compré hen sion. La théo logie
mystique, dont on peut lire le bref traité  dans Les Noms  divins 21,
permet trait alors d’exercer « une fonc tion de puri fi ca tion et d’élimi‐ 
na tion, qui doit dégager Dieu de tout ce que recèlent encore de
limité, de dégra dant et d’anthro po mor phique nos meilleures quali fi‐ 
ca tions  intelligibles 22.  » Cette concep tion théo lo gique sera rejointe
par Nicolas de Cues et sa Docte ignorance, traité dans lequel le théo‐ 
lo gien, dix siècles après le Pseudo- Denys, précise que la sagesse
suprême décou le rait d’une pratique du non- savoir elle- même issue
de la mise en suspens de tout juge ment aussi bien pratique que théo‐ 
rique. Une opéra tion de destruc tion des faux- semblants qui renvoie
aussi à la dimen sion socra tique du non- savoir, dont le philo sophe
Jean- Paul Resweber précise qu’elle consiste à prati quer un «  ques‐ 
tion ne ment radical qui met en ques tion les savoirs objec tifs et le sujet
qui les questionne 23. » Et c’est préci sé ment lorsque coïn cident savoir
et igno rance que peut advenir la docte igno rance, laquelle
« convoque le désir de l’igno rant et du savant pour en faire le moteur
de la connais sance et de l’inconnaissance 24. »

Cette pratique de l’écri ture où il s’agirait pour l’auteur de ne plus
penser à ce qu’il écrit mais plutôt de se laisser surprendre par ce qui
vient au moment du geste d’écrire, comme submergé, renvoie aussi
aux propos de Jeanne- Marie Bouvier de la Motte, plus connue sous le
nom de Madame Guyon (1648-1717), célèbre mystique chré tienne.
Autrice d’une quaran taine d’ouvrages  dont Torrents  spirituels 25

publiés entre 1704 et 1790, elle précise que nombre d’entre eux furent
écrits dans un état second, dans le seul mouve ment de l’inspi ra tion et
jamais relus ni corrigés par souci de ne pas céder à l’amour- propre.
Cette propo si tion peut rejoindre l’atti tude de retrait et de «  laisser
écrire » que Nova rina observe au moment d’écrire, lui- même préci‐ 
sant avoir trouvé dans  la manière dont Madame Guyon écri vait une
façon qui n’était « pas étran gère à la [s]ienne 26 ». Il cite à ce propos
les passages suivants, dans lesquels Madame Guyon précise qu’il lui
vient parfois «  un si fort mouve ment d’écrire qu’[elle] ne [peut] y
résister », ou encore qu’« en prenant la plume [elle ne savait] pas le
premier mot de ce qu’[elle voulait] écrire 27.  » De même pour Nova ‐
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rina, il s’agirait au moment d’écrire de ne surtout pas être un sujet
qui pense ceci ou cela et qui le dit, mais d’« utilis[er] la langue fran‐ 
çaise comme un animal 28 ». Rele vons la cita tion suivante qui précise
avec les mots de l’auteur cette opiniâ treté à saper le langage pour
qu’advienne, par la force brute de mots extraits de leur champ de
signi fiance habi tuel, un accès renou velé au visible qui serait obtenu
par la sous trac tion d’un savoir positif vers une sorte de non- savoir :

Il avait utilisé le langage comme un animal, il avait renoncé à sa tête,
renoncé d’être, par la langue, le maître des choses. Il s’était défendu
de nommer quoi que ce soit. Pour aller aux choses, pour descendre,
voir plus bas. (…) Tout faisait bloc, il avait perdu en grande partie la
mémoire, la faculté de s’orienter, mais en revanche il jouis sait d’un
nouvel organe, d’un nouveau sens, d’un œil pour aper ce voir dans la
nuit, d’une vue aveugle, aiguë, crépus cu laire, d’un œil noir. 29

Utiliser le langage comme un animal revien drait alors pour Nova rina à
adopter une atti tude simi laire au person nage de l’idiot que Nicolas de
Cues fait dialo guer avec un philo sophe  dans Idiota de  sapienta,
traduit par La Sagesse selon  l’idiot 30. Ce sont deux atti tudes face au
savoir qui permettent au Cusain de définir l’idiot en tant que « figure
tierce et neutre  », «  soucieux de rendre compte de son expé rience
sans se réfu gier dans des ratio ci na tions théo riques ou dans des
obser va tions pratiques non ques tion nées », notam ment en prati quant
« la mise en suspens de tout  jugement 31 ». De même, pour produire
cet effet, le drama turge creuse des béances dans le langage pour faire
place aux sous- entendus, à l’équi voque et aux ressou ve nirs du
lecteur, soit à la mémoire singu lière des mots qui se sont gravés en
chacun de nous au fil du temps et qui sont autant de traces inscrites
dans le corps. Ces traces de sens et de mots sont aussi des invi ta tions
faites au lecteur, au spec ta teur ainsi qu’à l’acteur de « faire sienne la
parole du  poète 32  » bien que cette opéra tion relève, avant tout,
d’une épreuve.

8

Lorsque la parole devient un
fluide : l’acteur en état de grâce
Tout comme le drama turge lorsqu’il écrit, l’acteur doit à son tour
subir une épreuve de chute par le langage, à l’instar de certaines des
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carac té ris tiques de la mystique énon cées plus haut, cher chant à
atteindre, par l’abandon d’une langue, une «  percée 33  ».  Percée qui
serait aussi à mettre en rapport avec le phéno mène d’une langue – en
l’occur rence ici la langue fran çaise – qui chez Nova rina est comme
poussée «  hors d’elle  » afin que nos repré sen ta tions habi tuelles du
monde soient menées à leurs extrêmes, jusqu’à la défi gu ra tion et à la
perte de tout repère ou iden ti fi ca tion fixe entre le mot et la chose,
quitte à provo quer sur le corps de l’être parlant – et en premier lieu
sur celui de l’acteur –, des sensa tions éprou vantes lorsqu’il s’agit de
s’atta quer à son texte, de le mémo riser et de l’inter préter. C’est
notam ment le témoi gnage d’André Marcon, comé dien inter prète  de
L’Animal du temps. Après avoir mené au point extrême sa capa cité de
mémo ri sa tion et d’inter pré ta tion du texte dans la première partie du
Discours aux  animaux 34, il évoque la mise en lumière d’un sens
profond, une respi ra tion qu’il parvient à inté grer, à comprendre et
par laquelle « soudain, tout s’éclaire 35 ».

Pour cela, et ainsi que le précise la comé dienne Claire Sermonne qui
a joué L’Histo rienne  dans Le Vivier des  noms 36, Nova rina invite ses
comé dien. ne. s à se faire idiots afin d’en savoir « tous les jours un peu
moins que les machines 37 », tout comme à ne plus cher cher à penser
le texte ni à se penser en train de le dire, dans une forme de trans port
hors de soi pour l’acteur. Cette idiotie de l’acteur renvoie donc à une
pratique en «  négatif  » du texte, qui consis te rait à ce qu’aucun ne
comprenne le sens de ce qu’il doit apprendre par cœur mais cherche
plutôt à se mettre à l’épreuve de lui- même jusqu’à l’épui se ment, par
une traversée de la complexité du texte en accep tant d’y chuter,
d’échouer, de rater. Cette idée s’accorde aux propos de Claude
Merlin, inter prète en 1997 de la pièce L'Avant- dernier des hommes 38

et qui dit avoir éprouvé, au moment de sa mémo ri sa tion de son texte,
« l’angoisse de la chute », angoisse pendant laquelle il aurait ressenti
« la perte de sa rela tion avec le texte et avec la terre 39 ». Cepen dant,
il semble rait qu’en dépit de cette épreuve le comé dien ait éprouvé
aux suites des repré sen ta tions de la pièce « l’envie de la reprendre, de
recom mencer le chemin et de le conduire plus  loin 40.  » Les propos
d’un autre acteur qui colla bore depuis plus de trente ans avec Valère
Nova rina, Domi nique Parent, témoignent aussi de ce phéno mène,
lorsqu’en 1989 le drama turge le choisit pour  interpréter Vous qui
habitez le  temps 41 et que cette première colla bo ra tion prit la forme
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d’un défi pour le jeune comé dien que Domi nique Parent était alors.
De fait, il dit avoir été dans la néces sité de «  faire preuve de
ressources person nelles intenses pour mémo riser son texte  », en
traver sant pendant les semaines de répé ti tions de «  longs moments
de désarroi », lesquels favo ri sèrent cepen dant « l'illu mi na tion » lors‐ 
qu'il parvint, au fil des jours et « par un profond travail du corps », à
se frayer «  des passages de recon nais sances dans l'ar chi tec ture
des mots 42  ». L’acteur pratique alors son texte au corps, comme s'il
parcou rait «  un sentier abrupte et diffi cile  » au terme duquel il se
découvre «  joyeux et comme délivré 43 ». On retrouve ce surpre nant
constat chez de nombreux autres comé diens et comédiennes 44 ayant
joué dans plusieurs des créa tions de Valère Nova rina et qui attestent
avoir vécu une sorte de révé la tion issue de beau coup de « sueur et de
fatigue  » jusqu’à ce que «  le courant  passe 45.  » René Loyon décrit
cette expé rience comme « moment où quelque chose bascule » pour
le comé dien, sans savoir l’expli quer véri ta ble ment si ce n’est que ce
moment s’appro che rait de la «  transe  » mais aussi d’une «  confuse
cuisine  interne 46.  » Ce point de bascu le ment serait une autre des
mani fes ta tions de la grâce dans le théâtre nova ri nien, une grâce qui
survien drait lorsqu’après avoir été travaillé au corps par les méandres
de son texte, l’acteur rencontre ce que Nova rina appelle un « accord
juste avec le temps 47 », situé « entre le non- savoir dont [il] procède
et le non- savoir auquel il retourne 48 ».

Cet instant serait, dans le théâtre nova ri nien, un moment de grâce,
soit de recon nais sance inédite pour l’acteur qui parvient  à intégrer
son texte selon un geste qui lui devient propre, une façon à lui  de
parler la  parole et qui lui confère dès lors un surcroît d’être par
l’épreuve préa lable d’une perte. Cette perte s’obtient du côté de la
docte igno rance, puisqu’il s’agit là aussi de ne plus cher cher à
comprendre ce qu’il fait ou dit mais de se laisser porter par le rythme
de son texte afin de l’inté grer et d’y trouver sa propre marche.

11

Notons aussi que le drama turge ne dirige pas ses acteurs mais plutôt
écoute la circu la tion interne de la parole entre eux afin que celle- ci
« sonne vrai 49 ». Nova rina pratique ce que l’on pour rait alors quali fier
de parole « inci sive » sur le plateau, dans le but que ses inter ven tions
– plus que des indi ca tions de jeu –, provoquent chez ses comé dien.
ne. s le dépla ce ment de leurs systé ma tismes au profit d’une compré‐ 
hen sion instinc tive des rythmes du texte, de sa respi ra tion et de son
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mouve ment. Au moment des répé ti tions, le drama turge travaille ainsi
du côté de la circu la tion de la parole dans l’espace, cher chant par là
une justesse qui n’est plus à entendre du côté du sens de ce qui est
dit mais plutôt des sens, des direc tions que vont prendre les acteurs
dans leurs façons de lancer le texte et de le faire circuler dans
l’espace scénique, tout comme d’en sortir et d’y entrer afin que
survienne avec ses cama rades de jeu un accord juste.

Prati quer le texte nova ri nien pour l’acteur relève donc de l’épreuve
mentale autant que physique, comme en témoignent les nombreux
comé dien. ne. s ayant travaillé avec l’auteur. Il en est égale ment ainsi
d’André Marcon, inter prète en 1986 du  vertigineux Discours
aux animaux 50. La pièce, qui nous offre la chute libre du comé dien
parmi les flux et les reflux du langage, a pour sujet un homme qui
« parle à des animaux et à des choses dont on ne parle pas. De ce que
nous vivons, par exemple, quand nous sommes portés à nos
extrêmes, écar telés, dans la plus grande obscu rité et pas loin d’une
lumière, sans mots et proches du  dénouement 51  ». André Marcon
témoigne qu’au terme du déses poir et du décou ra ge ment qu’il
éprouva lorsqu’il dut travailler son texte, il se résolut à ne plus cher‐ 
cher à comprendre celui- ci et que c’est au moment où il accepta de
se laisser agir par le texte que soudain, tout s’est éclairé. Il parle alors
d’un phéno mène de compré hen sion qui dépas sait l’intel li gible des
mots et des phrases, soit d’une sorte de compré hen sion interne – si
ce n’est intime – du tissu textuel et de sa respi ra tion avec lesquels
l’acteur ne faisait plus qu’un.

13

Dès lors, serait survenue pour Marcon la possi bi lité d’une grâce au
moment de ce point de bascu le ment de l’obscu rité vers la lumière.
Une grâce qui serait un dévoi le ment du sens opéré par l’intel lect de
l’acteur depuis la sensa tion du texte, et par lequel il aurait pu « subir
un allè ge ment » en « un éclair d’extrême joie ou d’extrême peine le
(…) déli vrant un instant de [sa] vie  machinale 52.  » Ce serait par la
répé ti tion et le toujours recom mencé à chaque fois diffé rem ment
qu’est la repré sen ta tion théâ trale – ou le travail de l’acteur avec son
texte, ou de l’auteur avec son écri ture –, que pour rait survenir ce
moment où soudain, parce que l’on vient de faire un pas de plus
parmi l’accu mu la tion des actes, des scènes et des mots, quelque
chose chute et, pour reprendre Nova rina, « nous porte au- delà 53  ».
C’est ce qu’il s’agira d’observer dans un troi sième moment qui portera

14
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sur les effets attendus – mais qui peuvent rater – au fil des opéra tions
menées par Nova rina depuis l’écri ture jusqu’au jeu de l’acteur, vers ce
qu’il appelle  un allègementsubi par le  spectateur 54 et qui serait  un
moment de grâce comme avène ment d’une reconnaissance.

De la docte igno rance à la grâce
comme événe ment
de reconnaissance
Nous l’avons vu, l’écri ture nova ri nienne et le jeu de ses acteurs
œuvrent par le langage aux court- circuitages des habi tudes langa‐ 
gières du spec ta teur afin d’y creuser une place vide pour qu’advienne
autre chose : de l’inouï, de l’insu, de l’invi sible. Ainsi se rencon tre rait,
pendant le spec tacle, ce qui n’aurait pas dû se rencon trer à cette
place tout comme ce qu’on n’atten dait pas ou plus, selon une pure
contin gence non maîtri sable et qui peut rater. Ce dont procède la
docte igno rance nova ri nienne, c’est ainsi d’une sorte de mise en
branle des habi tudes langa gières du spec ta teur pour que s’opère
para doxa le ment en lui, au moment de cette mise à l’épreuve, ce que
Jean- Paul Resweber appelle « un éveil de l’intel lect à ses capa cités, à
son vouloir et pouvoir propres  » qui suppose alors un «  sujet
en devenir 55  ». Dès lors, le non- savoir tel qu’il se pratique dans le
théâtre nova ri nien offri rait aux spec ta teurs la possi bi lité d’accéder à
la recon nais sance selon laquelle la parole peut être libérée de ses
fonc tions unique ment commu ni cantes en offrant au sujet qui parle la
joie de se dire et, en se disant, de cultiver un désir qui « ne cesse de
se trans former en se ressour çant au lieu de ses  possibilités 56  ». La
docte igno rance permet trait ainsi de déployer sur le spec tacle ce
dont Nova rina parle dans notre cita tion intro duc tive  : une grâce
comme recon nais sance pour le sujet spec ta teur d’un désir inédit qui
peut être le désir de savoir, désir de vérité et par lui, rencontre avec
une forme de sagesse qui se situe rait par alter nances « de lumière et
d’ombre, de surgis se ment et d’enfouis se ment, de clarté et d’obscu‐ 
rité » ouvrant cepen dant, et parce qu’elle en passe par une épreuve
d’igno rance, sur « la saveur du savoir 57 ».

15

D’excès en surplus jusqu’à la page blanche, l’écri ture nova ri nienne sur
le mode de la docte igno rance procé de rait par sous trac tion de l’intel ‐
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li gence afin que survienne une défaite de la pensée qui rabat les
cartes et oblige l’indi vidu – acteur ou spec ta teur – à inter roger ce
qu’il sait ou croit savoir. Et ce lieu de ques tion ne ment autant que
d’ensei gne ment, dans le théâtre nova ri nien, se situe dans la parole.
Une parole épuisée qui confine à des expé riences limites, tant
physiques qu’intel lec tuelles pour l’acteur et le spec ta teur, revi ta lisée
dès qu’il s’agit de la mettre en corps, de la jouer et fina le ment de la
partager. Il faut s’y risquer, donc, car elle n’est pas à comprendre avec
la tête seule mais avec le corps tout entier et le savoir qu’elle peut
dévoiler n’est pas garanti. Cette parole peut d’ailleurs s’avérer exas pé‐ 
rante pour certains spec ta teurs qui préfèrent quitter la repré sen ta‐ 
tion discrè te ment ou avec fracas. D’autres s’endorment et se laissent
bercer par le flot des mots. Ce n’est pas une parole facile mais
sinueuse et fluide à la fois, tout comme le savoir qu’elle contient. En
cela, la parole nova ri nienne telle que travaillée du côté de la docte
igno rance implique que celui qui la pratique – en la parlant ou en
l’écou tant – vienne éprouver ce que Jean- Paul Resweber décrit
comme « lecture patiente des signes, des symboles et des conjec tures
qui trans forme la docte igno rance en une quête modeste et patiente
de la sagesse 58. »

Autre ment dit, la recon nais sance à laquelle semble nous conduire le
théâtre de Nova rina serait celle d’un non- savoir comme savoir que
chacun possé de rait enfoui en soi mais auquel il s’agit de retourner
par cette mise à l’épreuve du langage. Un non- savoir comme possi bi‐ 
lité toujours laissée ouverte, qui empêche sa limi ta tion défi ni tive mais
appelle plutôt à en savoir davan tage, à creuser toujours plus loin sans
le refermer. D’où cette idée du non- savoir comme désir de savoir et
dont l’expé rience se situe dans le champ de la parole et du rapport
que chacun entre tient avec elle.

17

Fina le ment, cette recon nais sance donne rait lieu à un état de grâce
pour le spec ta teur, pendant certains instants du spec tacle, soit aussi
à un allè ge ment qu’il subit dans la mesure où il ne s’y attend pas,
notam ment au moment où il accède à ce « savoir le plus élevé qui se
situe à mi- chemin d’une compré hen sion totale et d’une
totale  incompréhension 59.  » Cette recon nais sance, non seule ment
pour rait être l’origine d’une certaine joie, si ce n’est d’un rire jubi la‐ 
toire, mais permet trait aussi au spec ta teur de faire l’expé rience d’un
autre type d’intel li gence. Cette intel li gence serait celle d’un homme
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ABSTRACTS

Français
Dans La Quatrième Personne du  singulier, le drama turge Valère Nova rina
parle de la grâce en tant qu’événe ment d’une recon nais sance qui survient
parfois pour l’acteur et le spec ta teur au moment de la repré sen ta tion théâ‐ 
trale. Il s’agira de voir en quoi cette recon nais sance nova ri nienne s’appa ren‐ 
te rait à la rencontre avec un certain type de connais sance déjà là mais à
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laquelle on n’accède qu’occa sion nel le ment, et qui oscil le rait entre savoir et
non- savoir. Nova rina situe ce processus de (re) connais sance dans le champ
du langage, qui serait le lieu de cette connais sance qui pour tant, en même
temps, la cache rait, selon lui, par ses arti fices gram ma ti caux, stylis tiques ou
acadé miques. Pour accéder à cette (re) connais sance, Nova rina se propose
donc comme méthode de décons truire le langage en prati quant ce qu’il
appelle  une cure  d’idiotie, en réfé rence à certaines pratiques issues de la
théo logie néga tive. Cet autre langage ouvri rait alors pour celui qui en fait
l’expé rience sur la possi bi lité de faire advenir  une parole  vraie, laquelle
consti tue rait un état de grâce accom pagné de joie et de pléni tude lorsque
spec ta teur ou acteur y recon naissent une part de non- savoir qui résiste en
chacun et fonde cepen dant la néces sité d’en savoir quelque chose. La possi‐ 
bi lité de ce savoir procé de rait dans l’œuvre nova ri nienne d’une mise en
pratique des prin cipes de la via negativa, soit d’un ensei gne ment qui éveille
l’intel lect en le menant d’abord sur des chemins d’errance et d’igno rance. Ce
serait par cette mise à l’épreuve dont résulte l’expé rience du théâtre nova ri‐ 
nien que pour rait advenir une grâce pour le spec ta teur – voire pour l’acteur
–, lorsque celui- ci vient faire l’épreuve d’une igno rance consti tu tive et
néces saire à tout savoir et, par cette quête, à la possi bi lité d’une sagesse.

English
In La Quatrième Personne du  singulier, the play wright Valère Novarina
speaks of grace as an event of recog ni tion that some times occurs for the
actor and the spec tator at the time of the theat rical perform ance. It will be
a ques tion of seeing how this Novar inian recog ni tion would be like the
encounter with a certain type of know ledge already there but to which we
only access occa sion ally, and which would oscil late between know ledge and
non- knowledge. Novarina situ ates this process of (re) cogni tion in the field
of language, which would be the place of this know ledge which never the‐ 
less, at the same time, would hide it, according to him, by its gram mat ical,
styl istic, or academic arti fices. To access this (re) cogni tion, Novarina there‐ 
fore proposes as a method to decon struct language by prac ti cing what he
calls a cure for idiocy, in refer ence to certain prac tices from negative theo‐ 
logy. This other language would then open for those who exper i ence it the
possib ility of bringing about true speech, which would consti tute a state of
grace accom panied by joy and plen itude when spec tator or actor recog nize
in it a part of non- knowledge which resists in each and yet founds the need
to know some thing about it. The possib ility of this know ledge would
proceed in the work of Novarina from putting into prac tice the prin ciples of
the via negativa, that is, from a teaching that awakens the intel lect by
leading it first on paths of wandering and ignor ance. It would be through
this putting to the test from which the exper i ence of Novar inian theater
results that a grace could come for the spec tator – even for the actor –
when the latter comes to exper i ence an ignor ance that is constitutive and
neces sary to know everything and, through this quest, to the possib ility
of wisdom.
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